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WW: À Blatten, on voit aujourd’hui des 
pierres en surface. Mais en dessous, il 
y a quasi le double de volume de glace. 
Cette masse de glace va mettre plu-
sieurs années à fondre. Pendant ce 
temps, la surface va se tasser, bouger, 
il y aura des écoulements et toutes 
sortes d’autres petits phénomènes. 
C’est une région qui reste instable et 
dont il ne faut pas s’approcher.
AP: Mais il faut se rendre dans le 
Lötschental pour soutenir touristique-
ment la région, qui en a bien besoin!
Pourquoi est-ce crucial d’étudier 
les catastrophes anciennes?

WW: Quand nous nous promenons 
dans le paysage, nous observons des 
phénomènes qui sont dus à des ca-
tastrophes naturelles anciennes. 
Au début du livre, on parle de «sis-
micité». Et on prend comme exemple 
les châteaux et forteresses de la ré-
gion de Bâle qui se sont écroulés lors 
du tremblement de terre de 1356. 
Les divers séismes qui se sont pro-
duits ici sont à l’origine de la vallée 
du Rhône entre les Vosges et la Forêt- 
Noire, le fossé rhénan. C’est par un 
affaissement dû aux tremblements 
de terre successifs, petits et grands, 

que s’est constituée – au fur et à me-
sure, sur des millions d’années – la 
morphologie de cette vallée. Et il est 
important de connaître l’histoire des 
phénomènes d’une grande brutali-
té qui ont participé à la genèse de la 
vallée du Rhin pour pouvoir adapter 
les constructions, bâtir en consé-
quence.
On a de la peine à imaginer 
qu’en Suisse, il pourrait se 
produire un «big one» – un 
tremblement de terre majeur 
et dévastateur – comme le 
redoutent les Californiens.

AP: Les Alpes bougent énormément! 
De manière différente et plus lente-
ment qu’en Californie, mais le sou-
lèvement en Valais et aux Grisons est 
de 1,5 millimètre par an. En temps 
géologique d’un million d’années, 
cela équivaut à une remontée de ter-
rain d’un kilomètre et demi. C’est im-
mense! Des petits et des grands 
séismes prennent place ici aussi. 
Comme celui de Bâle en 1356, ou 
comme celui qui en 1295 a détruit 
plusieurs villages des Grisons. Il est 
impossible de prédire quand le pro-
chain va arriver, mais les statistiques 

montrent qu’en moyenne, il se pro-
duit un tremblement de terre impor-
tant tous les cinq cents ans.
Dans votre livre, vous expliquez 
que l’Holocène – l’époque géo- 
logique actuelle qui a commencé 
il y a environ 11’700 ans – a connu 
de nombreuses fluctuations, y 
compris des 
périodes de 
réchauffement 
durant les-
quelles les 
glaciers étaient 
plus petits 
qu’aujourd’hui. 
Cet argument 
est régulière-
ment utilisé 
pour minimiser, 
voire nier l’exis-
tence d’un 
réchauffement 
climatique. Que 
répondre aux 
personnes qui 
en usent?
AP: Le problème, 
c’est que les per-
sonnes qui uti-
lisent cet argu-
ment ne com-
prennent pas ce 
qui s’est passé. 
Le réchauffe-
ment climatique 
actuel a com-
mencé il y a envi-
ron cent cin-
quante ans, après 
le petit âge glaciaire vers 1850. Mais 
contrairement aux variations an-
ciennes qui ont eu lieu il y a 10’000 
ou 100’000 ans, il est cette fois-ci in-
fluencé par l’homme. Par ses émis-
sions de gaz à effet de serre, par la 
déforestation, la retenue des sédi-
ments dans des lacs de barrage, l’as-
sèchement de grandes surfaces ou 
encore le drainage agricole. Aupara-
vant, il n’y avait pas tout cela! Au-
jourd’hui, le réchauffement clima-
tique est en grande partie anthropo-
gène et il faut faire en sorte de 
réduire au maximum ce qui est in-
duit par les activités humaines.
WW: Le changement climatique est 
un fait. Il n’est pas discutable! Depuis 
1850, nous sommes effectivement 
dans une phase de réchauffement, 
qui se produit par paliers. Mais il faut 
aussi souligner que la climatologie 
et la paléoclimatologie sont encore 
des sciences jeunes, qui laissent 
énormément de questions ouvertes. 
Nous ne comprenons pas totalement 
le climat actuel.
D’où l’importance de rester 
humble face à la nature et ce 
que nous ne maîtrisons pas?
WW: Oui, absolument. Humble et 
respectueux de la nature et de ses 
événements extrêmes.

«Sur les traces des désastres naturels 
en Suisse – avec 25   excursions géolo-
giques», O. Adrian Pfiffner, Walter Wildi,  
Éditions Slatkine, 2025, 136 p.

Le village de Blatten, enseveli sous les pierres et la glace du Birch. Photos: Michael Buholzer/Keystone

«Les statistiques 
montrent qu’en 
moyenne, il se pro-
duit un tremblement 
de terre important 
tous les 500 ans.»

Adrian Pfiffner  
Professeur émérite 
de l’Université de Berne

À PROPOS de l’article  
«La Suisse cherche encore  
le logiciel pour décoder Trump», 
publié le 10 août. 

Comment M. Trump peut-il calculer 
le niveau de la taxe uniquement sur 
le différentiel total entre nos impor-
tations et nos exportations? Il 
devrait calculer sa taxe en se 
basant sur le nombre d’habitants 
de nos pays respectifs. 
Les Américains sont 340 millions, 
ils ont acheté pour 65,3 milliards de 
produits suisses, soit pour 192 dol-
lars par habitant. Nous Suisses 
(9 millions) avons acheté pour 
26,6 milliards de produits améri-
cains, soit pour 2955 dollars par 
habitant. Ce simple calcul dé-
montre que les Suisses sont parmi 
les plus gros clients des USA. 
Dans tout ce que j’ai ouï et lu sur 

ces taxes, ce mode de calcul n’a 
jamais été évoqué par les politiques 
de notre pays ni par les médias.

Charles Hug, Thônex (GE)

À PROPOS de l’article  
«Le courant solaire injecté dans 
le réseau devrait être limité», 
publié le 10 août. 

Le professeur Christoph Bucher 
expose sa solution au problème de 
l’excédent estival de la production 
des panneaux photovoltaïques: il 
suffirait que les entreprises élec-
triques n’acceptent d’injecter dans 
le réseau que 40% de la production 
maximale des panneaux. En 
compensation, les propriétaires 
recevraient une indemnité. Les 
fournisseurs d’électricité éviteraient 
ainsi de devoir adapter le réseau à 

une production désormais décen-
tralisée. La suggestion de M. 
Bucher de stocker localement le 
surplus d’énergie n’est par ailleurs 
ni réaliste ni suffisante.  
Non, le stockage doit être pensé à 
l’échelle du réseau et celui-ci rendu 
capable d’absorber la production 
excédentaire. Et la solution de 
stockage centralisé existe! Pour 
contrer l’argument de la non-syn-
chronicité de la production solaire 
avec les besoins, les autorités ont 
jadis affirmé que la Suisse dispo-
sait d’une gigantesque capacité de 
stockage grâce aux installations de 
pompage-turbinage des barrages 
hydroélectriques. L’énergie accu-
mulée en été grâce au solaire serait 
disponible en hiver. Plus personne 
ne parle de cette solution miracle! 
A-t-elle été mise en œuvre? Sinon, 
pourquoi? À cause de l’inadéqua-

 
 

 

 

À PROPOS du courrier  
de lecteur intitulé «Ne tirez pas 
sur l’arbitre», publié le 3 août. 

À lire M. Rousseil, on croirait que 
les éoliennes menacent gravement 
la biodiversité. Les chiffres disent 
autre chose: chaque année, en 
Suisse, les chats tuent 30 millions 
d’oiseaux, les vitres 5 millions, la 
circulation 1 million… contre seule-
ment 400 pour les éoliennes. Et ce, 
sans même parler des dégâts de la 
chasse ou des pesticides. Si la 
protection des oiseaux est la 
priorité, mieux vaut commencer par 
garder son chat à l’intérieur. 
Quant aux paysages prétendument 
«saccagés», la loi votée en juin 
2024 encadre strictement les 
installations: uniquement dans des 
zones forestières déjà exploitées, à 
faible valeur écologique, avec 
routes existantes. C’est une planifi-
cation exemplaire, probablement la 
plus rigoureuse d’Europe. 
Refuser l’éolien au nom de la 

nature, c’est entretenir notre 
dépendance aux énergies fossiles, 
bien plus destructrices. Les vrais 
défis écologiques méritent des 
faits, pas des peurs!

Cécile Theumann,  
présidente ProÉole Vaud

Droits de douane à 39%, éoliennes et panneaux solaires: il y a de l’électricité dans l’air 
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